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Il y a dix-imif ans, aux exercices qui terminaient Tannée sc^o-

iSiiircydansi un discvurs^où j'exposais le^'dçtoîrs que aoas avons. npits,

directeurs de cette maison, à remplir enrért) noH élèves, je m'expri-

.i«ïais ainsi :

'

*' Préparer an ministère év^o^élique, en lui donnant lé .goût de

cette science que doivent répandre, et plus que jamais en ntra j'ôurs,

|(^s lèvres du pi'êti'e; préparer ainsi celui qui aira senti palpiter tkm

•coeur à la pensée qu'il pourrait êtro l'instriiment de la providénci;

pour la sàncttication des âmes ; ou bien former insensiblement ^ le

citoyen, qui, pUis tard, grâce à son instruction, sera la gloire et Pôffio-

iiient de sou pays, et consacrera ses talents à le soutenir et à le

' tléftjrtdre ; en un mot servir la religion et la patrie, ces deux objets

dl) cuUe du cœur ; la patrie, la terre «i affectionnée ou fut notre

berceau, où sera notrt tombe, la terre où vivent tous ceux que uq'us

aimons ; la religion qui donne la patrie céleste, la terre d'où vi«^nt

l'âri>e, Ôù elle doit retourner; servir la TelîgiOn et la patrie ' en ins-

truisaqt peux qui doivent les servir, telle est notre vocation, teliH •;>,>

' Aotre devoir."

'A.U premier rang des assistants à cette solennité littéraire se trou-

vait uK homme/ que lès cheveux blancs qui couvraient sa tête, l'ex-

' * L'auteur de'ce discours ù*a nullement prétendu faire uneoràÎBonfukièbre.

•lia vonltt flenlement doimer auxlèlères da séminaire une leçon d» patriotie-

;,v\n«'4irigéparl&re}igion, en leur rappelant les qualités de l'un des;citoyenn

les plus diâtinj^ués du Canada. Ce n'e^t que'la veille même du service qu'il

H aeagé à parler en cette occasion : il n'a pù4onnér que quelques heured A co

travail qun Jn^ k dctnnndé le Courrier Cburrier de St. jffya^ifAé et qu'il a
laJsaé aaris toute la simplicité de i;a nrcmîèi? rédaction. '

. . .: V : . : 1 ^ /t



pression »ingulici'c.'iient dislinguée de .sa phjriionomie, set! longs et

éminents service» envers le paysireodaient l'objet de Pattention et

du respect général. Aux paroles que je viens de rappeler, je le vis

ému ; un signe d'assentiment s'exprima dans ses yeux si intelligents

et sur sa noble figure. Et bientôt après je l'entendis me témoigner

avec chaleur l'approbation qu'il donnait aux sentiments que j'avais

manifestés.

Ah ! c'est que i'avais touché son ftme en ce qu'elle avait de plus

sensible
;
j'a\'ais frappé les plus fortes fibres de son cœur. La reli-

|;ion et la patrie : c'était là a lui aussi sa pensée, ses affections, l'ob-

jet de son dévouement.

Cet homme, c'est celui dont la mémoire nous réunit maintenant

aux pieds dés autels. ^

C'est l'homme de la patrie pour qui la religion élève ses prières.

C'est celui qui di.s«it quelques jours avant sa mort ces paroles, ex-

pression de sa vie entière :
** J'aime mon Dieu, j'aime mon pays '.'

Paroles que son Ëvêqne n'a pas craint de rappeler devant les au*

tels An louant celui qui les avait fait entendre.

Je n'iiésite pas moi non plus à redire dans ce sanctuaire quelque

chose du mérite du çrand citoyen dont nous déplorons la perte.

Sans doute, ce qui le distingue, ce qui est surtout connu, aipré-

cié en lui, c'est l'amour de la patrie. Mais est-ce que ce senti-

ment n'est pas approuvé par la religion ? Qui de vous ne sent qu'il

est inspiré par la raison et par le plus noble instinct du cœur 1 Qui
aurait à se repentir devant Dieu d'un acte généreux opéré pour son

pays ? Qui au contraire, ne pourrait se réjouir au tribunal de sa

conscience d'avoir fait cette œuvre comme étant l'accomplissement

d'un devoir !

Un sentiment que la droite raison impose comme une obligation,

et que le cœur reconnaît comme noble, généieux, vertueux, non-

seulement la foi ne le repousse pas ; mais en supposait qu'elle ne

l'inspirât pas directement, elle l'approuve, le sanctifie en le diri-

geant vers Dieu, le régie dans ses tendances* ot peut s'approprier

lea actçs qu'il produit.

Mais la religion le prescrit, ce sentiment de l'amour Je la patrie.

C'est d'après l'inspiration de Dieu que Mardochée ordonne à

Esther de parler auprès du roi A^suérus pour son peuple et pour sa

patrie : matidavit et êÊt regem rogaret pro populo et pro patria

sita Esther. 15. C'est Dieu qui a divisé les enfants d'Adam en

nations et déterminé les limites de chaque peuple : Qmndo divide-

bat Altissimus génies ; qttando sqparahatf^ios Adam, con^ituit

terntinospopulorum Dèm (Dent. 32)
Il trouve sa gloire à recevoir les hopimages des diverses patries

des hommes i Afferte DominOy patria gentium, gîoriam et hono'

rem (Ps. 957.) Il veut entendre les accents distincts de chaque
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nntion, <le chaque pcup'c duns le concert do loiioiiges qu'il demande
à la terre : Laudaie Dmninum omnes gcntess fnuiliUe cutn

nmnespopnli (V«, 11(y.) Il s^appelle le roi des naliunn ; Rex gen-
tium (£n. 10. d.) Il en prend pitié dans leurs muiheurM et il guérit

leurs maux : Sanabiles/ecit ntUiones orbis terrarun (8ap. 1. 11.)

Chaque nation à sa miMion i remplir, son but propre et diatinct à

atteindre. ConMerver un peuple, maintenir une nationalité, c*cst

donc concourir i rexécutiun du plan divin, mettre la main i fit^uvre

de Dieu ; c*eflt faire un acte de iioi, bon, saint, digue des luuangea

de la société et de la religion^

Et notre patrie n*a-t-elle pas sa mission clairement tracée ? Quoi,'

ce peuplé si peu nombreux, perdu au mdieu d^une nation qui lui est

étrangère et en tout opposée, qui n*a pas même d'indé|>endance po-

litique, qu*a-t-il donc i faire dan» les desseins de Dieu % Ah ! il a

une mission qui doit lui donner une gloire bien brillante «t relerer

bien haut l*kunneur de non nom ! Il est choisi de YXxpm pour conser-

ver le flambeau de la foi au milieu des ténèbres de Tliérfeie ;
pour

tenir toujours élevé Pétendard du catholicisme, «ous lequel senU
marche la vraie civilisation

; pour maintenir par Tndhéiiionàl'flgliMS,

appuyée «lur cette pierre contre laquelle ' les portes de Teiifer ne
doivent pas prévaloir, ces principes de vérité, de justice, d'bouné-

t«té, de charité qu'en toute nation hétérodoxe on verm nécessaire»

ments'aflliiblir; po«ir donner au milieu de )Hipulations perverties qui

n^ont d'autre mobile <|uermtérèt matériel, Pexempie d'un peuple

moral qui reconnaît les lois de la conscience, et se soiUTiet à leurs

prescriptions
;

poar être cette portion choisie d'Israël, fuible en

nombre, mais fidèle au Seigneur, qui n^e fléchit pas le genou de-

vant Baal : Etderdinquam mihi in Isr§el septcni millia vitorum
quorum genua nom suntineuf Vfita ant,0 Bcutl Ci. R»^. lAu 18)>

et qui conserve au Christ une nation qu^il peut appeler la «lienne et

«^approprier comme son héritage. Bcata gen" ctijua eM Domimis
Deus ejui ; jMjpulus quam elegit in Justedù- X' tu. sibi (t*s. li'2,

12.)

La destÎHée du peuple Canadien est de maintenir dans le nouveau

monde, malgré tous les obstacles qui s'y opposent, >le caractère et

la mission de la nation qui est la fille ainée de l'Eglise et qui par la

parole, sinon par Pépée, et par le dévouement, sous une forme quel-

conque, doit défendre la Religion, en propager les doctrines et por-

ter aux autres ses enseignements et ses bienfaits.

Nous aussi Pranco-Canadieas, nous avons à être la main de

pieu, pour accomplir ses œuvres, et le mot qui a éto dit des mer-

veilles opérés par nos pères au milieu des régions envahies par

rislàmismé, doit être répété de no>! victoires ^ur l^s.ennemis de notre hi/aA^
foi, de ntts inMitutioas élevées à la gloire djix. C4vi*^ •/" j! ' 'Jir-^L
et de noti'e proprigaude religieuse au milieu aC*<f ^f^*^^*i*^^ y^^'f-^'^p^ccdi

trsr.û
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Eh'biéni travailler à la romervation de notre natioialité, au bdir*-

licnr dé cette Patrie, qui aeu un si glorieux partage, cV»t un dit-,

V(^:r ; ee (JéTouer i la défense, c'est une vertu digne d'éloges, inéine

dëvàÉt les autels.

8n patrie ! ob I qu'il l'aimait le citoyen dont nous lionoronn In

mémoire ( Si vous- saviez avec quelle émotion de cœur il en parlait»

coinma il la trouvait belle et digne d^ètre aimée et servie ; conmic
il se plaisait à^ redire le cbarmo et la splendeur de 8«s sites, 1e^ fertilité

de son sol et surtout Ich vertu» loorales q»»idistinguent ses liabitants l

Atrec quelle joie il rappelait tout ce que ao» passé avait de glo-

mux, malgré .ses malbcw», et prévageait tout ee que son- avenir>

promettait d'espérance. Tout ce qui tendait à la glorifier lui était

cher. Si on lui apprenait quelque découverte utile dans son sqI^

quelque invention ingénieuse de l'un de ses enfants ; si on lui faisait

connattre une action vertueuse ou éclatante de l'un de ses concis

topens, ou quelque institution nouvelle propre à encourager l'agncMl-

ture et les lettres, sa physionomie si impressionnable S' animait, son

cœur palpitait d'une allégresse dont tous ses traits offraient l'exprets-

sioR. Ht, SI au contraire od l'informait d'un malheur quelconque

arrivé à ses compatriotes, d'un crime propre à amoindrir la gloire^

morale du caractère national, d'une démarche des hommes politiques^

<|u'il croyait une erreur nuisible à la patrie, seuvent alors on enten-

dait sa parole proféjer des paroles d'une amère tristesse dont Ich

larmes qui coulaient de ses yeux proclamaient la sincérité.

Cette affection pour son pays^iï l'a exprimée d'une manière bienv

aulrement efficace, il l'a proifvée par le travail, l'action, le dévoue-

ment ; il lui a consacré sa lie entière. Pendant |dus de soixante

ans, il a parlé, agi, écrit pour sa patrie. Il a pris la part la plu»

active à toutes ces fameuses luttes, quelque pénibles qu'elles fussent,

qu'il exigées la défense de la nationalité canadienne, attaquée par df

hi puissants adversaires; il n'a reculé devant aueune occasion de serT

vir son pays. iSes travaux si assidus et si utiles dans les deux cham-f

brea dont il a été membre, ses deux voyages en Angleterre pour

défendre les intérêts du peuple, son action au ministère qu'il a oeout-

pé, tout nous le montre sans cesse employé à l'accomplissement ne

ce qu'il considérait comme le devoir de sa vie, servir sa patrie.

l'it en dehors des travaux parlementaires, son activité pour défen*

dre ses concitoyens et maintenir les principes qu'il pegardak soninifr

propres à faire leur bonheur, ne se ralentissait pas. Il écrivait sans-

cesse des brochures ou des articles' de journaux, ou appelait pré^'de

lui des hommes qu'il croyait pouvoir servir, la cause nationale, et |etii-

donnait des conseils. Rien de ce %h\ concernait le ÇsHtfHla ne In^

était iiidiin^eiit ; Il ae laissait passer aucune question^intéressant la

Patrie, sanv y éprendre une part quelconque. Et peu de jours avant

de quitter cette ])atrie si chère à son cœur, il dictait un écrit dont Ir



IhiC était (Te mettre u gloire à Pubri d*une atteinte, tonte înâïrtcfe

qu*dle fOit, de Popprobre de cet esclavage, flétriuure d*une natioir

oiaiiie et principe des déchirements qui «^opèrent dans son sein.

PoMr servir utilement une grande cause, le zèle ne siHRt pas, il

fil ut rbabileté, la science, sinon on peut faire les fautes les plu*

compromettantes. Tout homme, qui veut servir ses [concitoyens

par la parole, doit sV être préparé par une étude profonde de^

(questions qu'il a à traiter; autren>ent c*est un téméraire présoiiip-

tuoux dont ^ignorance ésarera les autres. Qu'il est redentable le

iniiiistôre de la parole puliliqne qui exerce une si poissante influence

sur les destinées de tout un peuple. Quiconque se charge d'éclairer

lq« autres doit être éclairé lui-même. Il était persuadé de cette

vérité» notre éminent coucitoyen. Il étndiait sanscesue : aussi il pos-

sédait à fond les connaissances propres i sa carrière de jurisconsulte

et d^homrae politique. Il ne traitait jamais une question sans l'avoir

fortement étudiée ; et de plus, il avait les connaissances généraicif

les plus étendues et les plus variées. Par sa science il était l'hon-

neur de notre pays. El les plus belfes études littéraires venant se

joindre aux facultés si élevés de son intelligenee, il avait acquis

cette parole si eorrecte, si élégante et si éloquehte qa'on admirait

non feulement dans ses discours, mai» encore dans sa conversation..

Il semblerait que les occupations d'une vie politique très agitée et

très active aiei»t dû mettre un obstacle à ce savoir. IMaisil ne pér*

dait pas de temps a,ux frivolités de la vie ; il ne fréquentait guère le

njonde dont les divertissements n'avaient point d'attrait peur son ca-

ractère. Son élude était habituelle et elle ne s'occupait que de

livres sérieux. " Je n'ai jamais lu de romans," voilà une de ses pa-

roles qui dit le caractère grave de ses études dés sa jeunesse et qui

à. elle seule pourrait expliquer la noble carrière qu'il a parcourue !

Ôii ! la science, voyez comme elle est belle ! qu'elle illustration

elle jette sur un homme public ! quels services elle permet de rendre l

Elle donne cet esprit d'intelligence, qui est élequent, aime le bien

Kc a toute vertu. Spiritus intelfigentia, disertus amans honum
omnem habens virtiàtem. Sap. 721, Ii'amour de l'étude! oh!

qui le donnera a noii compatriotes, à tous ceux du moins qui, dans les

diverses carrières sociales|Ont àtraifer les questioiis^lus importantes,

(jui se rattachent souvent non seiilement au bieti matériel de la société,

mais encore à sesintèrèts moraux et religieax. L'étude, elle peut

seule faire des hommes utilès,et j'oâerai dir«i, de soi, elle est iiancti-

llunte ; elle élève le caractère, préserve de passions dégradantes,

met à l'abri de bien des dangers. La scienoe, qui' sert à défendre

la fdigion et la société, je l'appelle à grands cris dans ce aanetu^ire,

deyuqt te Dieu des sciences : Deus scièfitiaritm Dominus est.

Connaître son devoir ce n'es^ pas tou^, il fôut le remplir âteé

force et courage. La fermeté, l'attachement infiolaUe aux princi-
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pff un dévouement nn devoir qui réiti^te à loutt; héduction, voilà U
Jualitè ^niineote du vrai «erviteur de cette pitii» que Dieu ordonne

*atmer. Eh bien ! cette vertu sVst trouvée au pIuM bout dè|;rè

dans IMionorable défenseur de notre nationalité. I^es quevtione poli-

tique! lont fii compliquées, leur solution dan» la pcntique dépend de

tant de ^irconitance# diveMeji,qu|il yrrùve fréquemment que lea hom-
inei,aniinèsdu rriéVne dé«ir' de servir four patrie; j^eUvènt n*ètre pas

d^aecol'd sur les ino^ena i prendre poiVr ntt^îNdnè et but. I/appré-

ciation des actes politiques de Phonorable D. B. Vîger, pan plus que
Tarbitrage entre lui et d'autre citoyen;! di^ftlhgués,qui»par des voiea

diflïrentea^auraient tendu i la même fm, ne Hauraît être faite ni par

mon jugémént«ni devant hn tel audiiÀir(|i et encore moins dans un tel
I!-:. /r -.-.._ f._. i^i.i ;.-__. .. * ^. v j , ^ pi^j pu quelquefois

*ont Jamais accuaè
' \:bfiTiction3. Ce

ver rongeur de notre société politique, la séduction, n^a jamais pu

a'insinucr dans son âme. La calomnie, la violence, n^ont pu altérer

sa fermeté. Sa longe et si injuste détention dans la prison montre-

la lorce de son caractére»et elle est un, des plus éclatants exemples,

qu'ait pu donner un citoyen de rattachement que i*ôn aoit aux prin-

cipes, dont le maintien peut intéresser le bonb^ur de 'Idi patrie.

** Xenes aux principes, prenez garde de violer les principes,'' telle

était sa sentence favorite, habituelle. Sans doute que les circons*

tances peuvent quique foi» dans la pratique (bire flé<imr' momentané-
ment la rigueur des conséquences d'un principe { mnis ce principe,

si on le suppose vrai, il faut le proclamer sans cesse et, faire tous les

efforts pour y ramener l'acte et soumettre le fait au droit.

. Lçs prjneipçs, c'est tout j les prinfJi)p8 déjà foi, de la morale, de
l'équité, des lois* éonstitutivesde la société, du droit des gens ; tenez-

y, je ne saui^is vous le répeter tron fortement flans ces temps surtout

où l'on violé si ouvertement jps règles de la justice, de Pordrc, les

lois sc'ciales, leir droits les pUi^ manifestement légitimes. L^intérêt,

la satistàction des besoins passionnés du moment, les expédients

pour répondjre.à des exigences coupables, voiU la politique du jour.

C'est la ruine de la société. Le prmcipe, c'est la base de Pédifice

social, qui sans lui ne s'appuirait plus que sur de misérables ëtai»

que les venta violents,8i fréquQQts & içette sbiaoi) de tempêtes,renver-

seront au premier jour. — ji."*

A la fermeté dans la fidéhté aux princi|)es, if faut joindre la modé-
ration dans la manière de les soutenir; ** In necessariis unita,^, in

dubiis liberUtSt iv> omnibus cluiritas. La modération concilie les

euprits et prévient ces malheureuses divisions qui font tant dé tort,

noti'e patrie le sait, à la meilleure de8 causes : or cette qualité fut

éminente dans ce grand citoyen. Tout en maintenant les droits lé-

gitimes de la libertt*, il proclaiiiait sans 4'es^>e Pordrl'>t In respect à
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ratitoiitr, mu loin. Il biuiiiuit tout parti extrême et violiNit, il

clierciMit à rallier wt cniiipatrioted et voyait avec une peine birn

vive la pnix troublée par des divisions; où la passion apparaisiait

bien plus que le jEéle poifr la vbù\è, Dans,un« circonstance mémo-
rable, oû^en terihes peu nesuiré^on attaquait ion couraee^ir répon-

dit| " la modération n*est pas plus de la faiblesse que rénergie ne

doit être de la passion." C^ette dilpoiitioB de son car^téijB Imï

avait donné cette exquise urbanité qui Ton admirait partout en lui,

et qui nVat au foiid qu*un produit de la charité évangélitiue.

On le comprend ; son amour pour sa patrie devait voir d*ttn œil

favorable les institutions qui s*élevaient pour servir la religion et la

société : Aussi P^ducation trouvait-elle de sa part Pencourageroent

le plus efficace. Ici j'ai i acquitter un devoir de reconnaissance, je

< dois dire qu*il a montré i notre œuvre un intérêt constant. A plu-

sieurs reprises il a favorisé nos exercices littéraires de s| préaençe,

il a manifesté aux directeurs de cette maison une sympathie, une

amitié dont ils se sont trouvés fort honorés. Lorsqu'il était an

ministère, il a fait accorder un octroi qui a déterminé la construction

de cette édificerCt il avait formé pour l'avenir, s'il fut resté au dé-

partement qu'il occupait, les projets les plus favorables i notre insti-

tution. Il nous a donné un autre tén>oignage de son intérêt en

laissant i notre bibliothèque une collection très volumineuse et du

plus haut prix pour les sciences et les lettres, la seule de ce genre

qui ^e trouve dans' notre pays.

Malgré la gratitude que ces bienfaits doivent produire en vous,

j'appell s' surtout votre reconnaissance pour les exemples qu'il vous a

laissés. Au reste, ses vertus civiqu'es et' ntorales avaient leur fonde-

ment dans la folj^ )a religion on était le principe, il les avait puisées

dans les temples qu'irfréquéjfitaif. '

.
,

Sa foi a été constante, fçrmè. Eh bien, dire cela, c'est fait« de
lui un grand élo|^e: il a commencé sa carrière publique à l'époque

où l'impiété queTe ISèine siècle aVait léguév au 19èmèétaK encore

dans toute sa force. Ellç imprégnait plus ou moins la plupart des

livres ; aussi a-t-elle fait danai la société cata&dienne instruite de bien

tristes ravages, dont la. trace, hélasj, n'est pas effacée partout. Il

fallait une grande rectitude d'inteHigence,et surtout une àme étran-

5
ère aux passipiisiqui prédisposent i llncirédiiritérpour repousser la

^
ouble séduction qui s'offrait à l'eiprit et au cœur, en tant d'ouvrages

imjpies et iiomoraux^que l'on trouvait dans presque toutes les biblio-

thèques.

Il a dit lui-même .* '< j'ai eu fortement i lutter dans ma jeunesse
;

car alors l'incrédulité et Timmoralité étaient partout et surtout au

sommet de la société."

Pour garder sa foi, il lut a fallu, j'en suis persuadé, résister souvent

au respect humain avec cette fermeté de caractère que nous avons

admirée en lui.

/••*?

J?'
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j.II a respecta, le prêtre, il n^en 9 point fait, comme tant d*au(res,

Tobjet de ses railleries, ou de ses iovectivcs. Et sans ôtre prêt à

ndopter les opinions des membres du clergé en toute question, il

reconnaissais HnAueBce salutaire constamment exercée par VEgVae
,<lan8 l'ordre social. Cet j^onneur qu'il a su rendre aux ministres du
Seigneur, il devait le repoirt'er au(:tief de lahièrarçlfle eccléûaittique,

,,,i^u père commun des fiuétes.

,1 Notro illustre compatriote a eu la plus solemnelle oecattion de ma-
nirester ^es sentiments envers le Vicaire du Christ.

I
;

Il 7 a l^uit ans, ce même iSfonce du Siège Apostoliquo/dont la

main a béni cette maisoiiret qui depuis est devei>a rintermédiaire de

npa rapports avec le Souverain Pontife, rccevaU à Montréal une

adresse des c^tbotiques de la ville, comme expression de leiir dé»
. vouement au St. Siège. Il j avait répondu avec sa parole d'une

éloquence si eatratn^^nte j une vive et religieuse émotion agitait tous

„|es cœurs; ia foi du canadien, ranimée dansi toute sa vivacité par

,, Teitt^ipusiasme de la circonstance , doifinait une profonde, et pierise

,

(élicité i tous ceux qui assistaient à cet imposant spectacle. Cfhacun

sentait le besoin qu'avait cette impression jB;éhëralè d'un digne inter-

,
prêtre. Et voilà que s'avance le vénérable défenseur dé fa nationa-

jiité catholique du Canada. On le voit marchant avec difficulté,

,n\onter vers l'çstràde occupée par le Nonce. TJn grand respect

., «iiiait l'as8e:Hblée à l'aspect de cet homme vénérable par son âge et

le rôle éclatant qu'il avait joué dann ia patrie. Mais quand on

s'aperçut qu'il voulait parler, on éprouva un certain malaise involon-

laire. On craignait que ce poids de qiiatre vingts ans qui chargeait

cette tête n'eut affaisse sa pensée et sa parole: mais le noble vieil-

lard avait l'une et Pautre au6!$i élevées que jamais. Il exprima ses

sentiments personnels à l'égard du chef de l'Eglise et de son repré-

sentant^avec une ingénieuse délicatesse et. une émotion de cœur^qui

,
produiiMi'^nt partout un frémissement d'admiratloniet provoquèrent de

,.1apa'<tdu Non^e la réponse la plushonorablepour notre grand citoyen.

. €les accents si beaux de sa parole furent les damiers qu'il fit entendre

au public, chant suprême du cygne dont la voix allait s'éféindre.

Ça. été un grand bonheur pour lui de terminer sa carrière publique

par un acte au$si solennel et j'ajouterai aussi religieux; '
"

.| .. Sa fui au reste s'était démontrée autrement que par des paroles
;

il ét^it depuis sa jeunessee, membre delà congrégation de Notre

Dame établie à Montréal* Il assistait souvent aux
;
réunions de

cette association i>ieuse^et voilà pourquoi^au jour de seik funérailles/ la

levée de son corps s'est faite en l'Eglise de cette congrégatio|A.

Combien de fois ne l'a-t-on pas vu^" et j^ài eu ce boiibtour moi-

même" dans l'Eglise de Notre Dame de Bonsecoursîdahs l'attitude

du plus profond receuillement, ou essuyant des larmes que la piété

faisait couler de ses yeux !
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Dites-le mui, jeunes chrétiens, ce spectacle du grand' citojFen, d»
riiomme élevé aux prennières dignités de son pays, et placé plu»

liant encore par l'estime de ses compatriotes, se livrant à ces prati-

ques de piété, ne vous édilie-t-il pas profondément, et n'encourage-

t-il pas votre dévotion à vous-mêmes î

Qui vous parait plus grand, plus cKgne du respect et de l'imitution,,

plus animé d'un véritable amour pour sa patrie, de celui qui aecom-
filit ouvertement un devoir religieux et sert son Dieu cossme son

pavs ; ou (le celui qui méprise le culte de ses aïeux, tourne en ridi-

cule les pratiques de piété de sa mère et fait entrer l'incrédulité au
nombre des élément» de son patriotisme ? Ah ! ne croyez-vous pa»
que l'homme qui renie son Dieu, reniera son pays au jour où l'intérêt

ou la passion l'y entraîneront ! Les annales de toutes les nations,

les nôtres mêmes, répondraient pour vous au- besoin.

J'ose le dire dans ce sanctuaire, suivez l'exemple que vous a don-

né le serviteur de la patrie pour lequel nous prions en ce moment f

c'est la religion qui a inspiré ses vertus morales. S'il a offert k
Dieu, ainsi que nous avons tout lieu de le penser, ce qu'il a fait pour
son pays, comme l'accomplissement des devoirs que fui imposait la

carrière où la Providence l'avait placé, sa vie aurait été un hom-
mage rendu au Sei<);neur.

Toute fois les obligations i remplir dans la société ne constituent

pas toute la vie du chrétien. Il est des devoirs qui se rapportent

Îilus directement à Dieu, dont l'accomplissement est beaucoup plu»

mpérieusement exigé, et dont quelque fois les occupations de la vie

politique peuvent facilement détourner.

Continuons de prier pour l'ânie de celui que nous avons recom-
mandé dans ce saint sacrifice aux miséricordes du Seigneur, afin de*

suppléer i ce qui aurait pu manquer en lui i la perfection exigée d»
chrétien. Prions, malgré les espérances que nous donnent la piété

plus vive encore de ses dernières années, la résignatioutet la patience

qu'il a montrées au milieu d'infirmités bien pénibles,et l'esprit de foi,

d'espérance et d'amour qu'il a manifesté à un degré bien édifiant

aux approches du jour suprême.
'' Nous Jevons en grande partie à ses travaux, i ses luttes pour la

défense de nos institutions et de nos lois, nous devons l'espérance

de voir préservés pour l'avenir de tout danger sérieux, notre natio-

nalité, notre religion, notre honneur de peuple catholique. £n
retour de ce qu'il a fait pour nous conserver, dans tout ce qui doit

la rendre chère, notre patrie terrestre, élevons vers Dieu nos prières

afin qu'il soit placé bientôt, iî'W n'y est déjà, dans la patrie céleste.




